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oxygène. Normalement, en eau douce, la t eneur en oxygène diminue quand la 
température augmente. Les besoins en oxygène des poissons a ugmentant avec 
la température, il arr ive donc f réquemment que leur v ie ne soi t plus possible 
clans les eaux échaufl'ées. 

A Montereau, par exemple, oü 28 m3 /sec. sont empruntés à la Seine e t 
r échauffés de 7 à 8° lo rsque l 'us in e fonctionne à plein, les poissons ne peu­
vent vivre dans le canal de sort ie de l' usine, à l'exception du po isson-ch at qui 
résiste à cet éch a uffement. 

Ailleurs, en particulier sur l 'estua ire de la Trent en Grande-Br etagne, les 
espèces rés istent mi eux car les effets nocifs de l'éch auffement sont compensés 
par un important brassage de l'ea u qui lui confère, en dépit de sa tempéra­
ture, une ten eur en oxygène plus acc.eptable. 

Pour répondre a ux question s des industriels, les physiologistes étudient 
actuellement la résistance des poissons a ux variations de température. On sait 
que les poisson s sont des poïkiloth ermes, c'est-à-dire que leur température 
interne varie avec la température du mili eu. Placés dans des eaux don t la 
tempéra ture varie con tinuellem ent les poissons d'ea u douce sont plus résis­
tants a ux variations de température que les poissons marins. Néanmoins, les 
var iat ions de température les plus fortes déterminent chez eux des troubles 
importan ts . Qua nd la température de l 'eau baisse a u-dessous d'une certain e 
va leur, dite temp érature critique (lOo ch ez la carpe, 3o ch ez la truite), l'acti­
vité du p o isson s'arrête et il entre dans un état sem i-lé tharg ique. L'activité 
bai sse également quand la tempéra ture a ugmente a u-delit de certaines limites, 
et s i l 'éch a uffement se poursuit le poisso n meurt quand la température léta le 
es t at teinte. 

Des tes t s physiolog iqu es pr écis (TL 50 : temps nécessaire po ur q ue 50 % 
des individus so ien t morts it une température donnée, et LD 50 : pourcentage 
de mortalité en 24 heures à un e t emp érature donnée) servent à apprécier la 
résistance des différentes espèces. La température lé ta le varie quelque peu avec 
la température à laquelle était acclima té le poisson. Un poisson h abitué à 
une eau relat ivement ch a ude, mourra à un e température plus élevée qu' un 
po isso n de m ême espèce habitué it une eau p lus fraîch e. Néanmoin s, on peut 
donn er à titre ind ica tif pour les températures lé tales les valeurs suivan tes : 

36° pour le po isson-ch a t 
34° pour le gardon 
26° 5 pour la tt·u ite arc-en-ciel 
23° 9 pour le saumo n de fonta in e 

On voit que les salmon idés résistent moins bien que les cyprin id és ou 
" poi ssons blancs » a ux élévations de température. Les centrales thermiques 
I'Î squent donc de contribuer à l eur disparition, comme le fait d'ailleurs la 
pollution ch imiq ue à laquelle il s son t par ticulièrement sen s ib les. 

Or ces mêmes sa lmon id és ont une importance essent ielle en deux d omai­
nes, la pisciculture à des fins alim en ta ires et la pêche d ite sportive. Les 
co nsommateurs frança is, da ns l 'ensemble, appréc ient beaucoup plus la truite 
qu e les po issons blancs comme en témoig nent les prix de vente respectifs d es 
deux catégories. Les pêcheurs de même, p our d'autres ra isons qui t iennent 
surtout à la qualité du sport, p réfèrent pêch er la truite plutôt que le gardo n 
ou la carpe. 

Selon les stat istiq ues du Conseil Supérieur de la Pêch e, 250 000 pêcheurs 
fra nça is vont chaque a nnée à l'étranger pra tiquer leur sport, e t ce sont pour 
la majorité des pêcheurs de salmonid és qui vont ch ercher ces poissons en 
Irla nd e, Norvège, Autriche ou EsJ)ugnc, parce qu' il s n e les trouvent plus ch ez 
nous. Il n e nous est pas possible de dire quelle es t l'i mporta nce de la perte 
de devises que cela entraî ne pour n otr e pays ma is on admettra en tout cas 
q ue la « pollution thermique » risque non seulemen t de défigurer nos rivières , 
ma is encore de coùter cher à l'économie na ti onale. 

J. D. 

A PROPOS DE LA SURPECHE : LE CAS DU SAUMON DE L'ATLANTIQUE 

Da ns l e numéro 63 de « Penn ar Bed » a paru un art icle de M.-J . GARREAU 
concerna nt la surpêche ; des exemples ont été présentés montrant, en parti­
culi er, que pour un certain nombre d'espèces d ' importance éco nomique la s itua­
tion es t très inquiétante. Il nous paraît intéressan t de signaler aux lecteurs 
de cette revue le cas du saumon de l 'Atlan tique, Salmo sa lar, L. 
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Depuis 1960, on ass is te à un e aug mentation importante des captures de 
saumons à l 'ouest du Groenland e t sur les côtes de Norvège. De 1960 à 1969 
le tonnage es t monté de 60 à 2 207 tonnes se répartissant comme suit : 60 à 
900 tonnes pour la pêche côti ère e t d e 0 à 1 310 tonnes pour la pêche en h a ute 
me1·. L'importance de cette pêche es t plus faible a u lar ge des cô tes de Norvège, 
lOO tonnes en 1967 e t 700 tonnes en 1969. 

De très nombreux marquages on t prouvé que, s i les saumons capturés a u 
la rge des côtes n orvégienn es provenaient en majorité des rivières de ce pays, 
les saumons capturés au voisinage du Groenland provenaient auss i bien des 
Etats-U ni s el du Canada que des Iles Britanniques et de France. 

Ainsi, en avr il 1969, 2 000 sm olts sauvages furent marqués dans le Gave 
d'Oloron, 12 d'entre eux furent repris, par la suite, comme saumons, da ns les 
caux groenla nda ises. 

On ignore encore si l es saumons des rivières bretonnes vont se nourrir 
au voisinage du Groenland mais de nombreux indices permettent de le penser. 
En effe t on observe actuellement une très forte réduction des mortaisons de 
saumons d e printemps et une quasi disparition des gros saumons. Les gr os 
sa umons res tan t plus long temps en mer sont, par là-même, beaucoup plus 
vuln érabl es. 

On peut d 'ailleurs rema rquer que les saumons des rivièr es de la Cornouaille 
c t du Devon brita nnique, très proches, géographiquement. de nos riv ières, vo nt 
a u Groenland. Ain si r écemment, à la sui te d'opérations de marquages réalisées 
da ns la petite rivière Axe da ns le sud du Devon, 40 marques en provena nt 
furent t rouvées a u Groenland. Ce pourcentage est énorme s i l 'on con s id èr e 
qu'il se prend moin s d'une centa in e de saumons par an dans cette petite 
ri vière. 

Comme en Bretagne, les captures de saumon s de Jlrintemps ont diminué 
co r rélat ivement avec l 'augmentation des captures groenla nd a ises, dans toutes 
les rivières des pays producteurs. Seuls l es grilses, non atte ints par l es pêches 
nordiques ( il s rev ien nent après un an senlement passé en mer) se développent. 

La s ituat ion a donc paru suffi sammen t Jlréoccupante pour qu'une campagne 
internationale de m arq uage soit projetée pour l'automne 1972 à l'oues t du 
Grucnhnd par le « Research and sta ti s tic com ittee de l 'I.C.N.A.F. » (Interna­
tional Commission for the Northwest Atlantic Fisheries) e t l ' « Anadromous 
and ~atadromous fish committee de l'I.C.E.S. » (International council for th e 
Exploration of the sea). Af in de profiter au max imum de cet te expéri ence, un 
certa in n ombre de sm olts sauvages ont été ma rqués en 1971 dans le Gave 
d'Oloron, le bassin de la Loire et de l 'Alli er, les fleuves côt ier s du nord de 
la Fra nce et, pour la première fois, en Bretagne. Un compte rendu de cette 
dernière expéri ence sera présenté prochainement. 

M. HELAND (I.N.R.A. - Biarritz ) 

M. THIBAULT (Faculté d es Sciences - Rennes) 

P. PHELIPOT (A.P.P.S.B.) 

A PROPOS D'UN POISSON MEDITERRANEEN TROUVÉ DANS LE GOLFE DU 
MORBIHAN 

Un Coryphène m à le a é té trouvé échoué dans 20 cm d'eau a u N-NW de 
l'île d'Arz (Morb ihan) da n s la baie de Billie au li eu dit « La Falaise », le 
3 octobre 1971. L'animal découvert par M. Alain PmoN pesait 15 li g et m esu­
rait 1,20 m à la queue e t 1,38 m h or s t out. 

Le (ou la) Coryphène (Coryphaena hippurus L.), souvent appelé dorade 
(ù n e pas confondre avec la daurade classique ), es t un p oisson pélagique cos­
mopolite des m ers chaudes e t tempérées chaudes. Il est très rarem ent signalé 
en mer s tempérées normales. Il es t vu cependant assez régulièrement par les 
thoniers. Vivant isolément on en petits groupes d e quelques individus, il 
a ffec ti onne particulièrement l'ombre des obj e ts fl ottan ts, ce qui conduit à des 
méthodes d e pêche assez origi na les. Le prin cipa l ce ntre de produc tion es t l'îl e 
de Malte. A s ignalet· pour ceux qui conn a issen t HEMINGWAY que l 'app ort em­
ployé par « le vieil h omm e » (cf. Le Vie il Hom me et la mer) p our capturer 
le « gros p oisson » est du Coryphène. 

Signalé par Y. Ro uGE n ; texte de E. POSTEL. 


